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Autonomie restaurée
par ordinateur CERVEAU

Des scientifiques
cherchent à utiliser
les ondes cérébrales
pour communiquer
avec la machine
sans l’aide d’un clavier
ou d’une souris.
P. II

Associations
et entreprises,
laboratoires
et ministères 
se mobilisent
pour permettre
une meilleure
insertion 
des handicapés
dans la société
grâce aux nouvelles
technologies 

Internet représente une formidable ouverture sur le monde pour ceux

qui ne peuvent se déplacer ou avoir accès aux sources d’information

traditionnelles. Les sites, malheureusement, les négligent souvent

Allègement, maniabilité : les compétitions 

handisports ont permis d’améliorer 

l’appareillage des handicapés moteurs

ROBOTISATION ou déshumani-
sation des tâches, fichage ou flicage
des individus... Plus elles font appel à
l’informatique et au traitement des
données, plus les nouvelles technolo-
gies ressemblent à de la quincaillerie
pour Big Brother. On passe, en la
matière, du paradigme au paradoxe
quand ces mêmes technologies
redonnent du sens à la vie, quand
elles rendent le handicap sinon
acceptable, du moins supportable.

Il en va ainsi pour Vincent Mar-
thouret. Myopathe, il vit paralysé

dans sa chambre d’hôpital du centre
médical de Bayères, dans la région
lyonnaise. Seule échappatoire à son
isolement, Internet. Il a créé son site
Web et donne même des cours d’uti-
lisation d’un logiciel de traitement
des images par visioconférence à des
élèves du Centre de ressources infor-
matiques (Icom) de Lyon, créé par
Handicap International en 1996. Le
tout, à l’aide d’une boule de
commande, qu’il dirige avec sa
langue. « Quand on l’a équipé, on pen-
sait qu’il n’avait plus que deux mois à

vivre. Ça fait maintenant deux ans, et il
est toujours là », raconte Christophe
Bordet, responsable de l’Icom. Les
nouvelles technologies représentent
donc, pour les invalides, un indé-
niable progrès pour leur insertion.

Face à cet enjeu social d’envergure,
c’est toute la société qui se mobilise :
associations, entreprises, laboratoires
de recherche, ministères... Ainsi,
l’Association pour adultes et jeunes
handicapés (Apajh) lance, pour la
deuxième année consécutive, son
appel à projets sur le thème « nou-
velles technologies de l’information
et intégration scolaire des jeunes han-
dicapés ». Son but est de faire réflé-
chir tous les élèves, de la maternelle
aux écoles d’ingénieurs, sur des inno-
vations technologiques et trouver les
financements pour les mettre en
œuvre (remise des dossiers le
30 avril). Thomson, quant à elle, orga-
nise chaque année un concours
auprès de ses ingénieurs pour qu’ils
trouvent des applications aux techno-
logies développées par le groupe à
même de faciliter la vie quotidienne
des handicapés. Autre exemple : lors
du dernier Mondial de l’automobile, à
Paris, l’un des administateurs du
constructeur italien Fiat a présenté
son projet Autonomy, qui s’applique
à toutes les filiales du groupe. Son
idée : rendre les bus et les voitures
accessibles à tous ; le (premier) résul-
tat : un simulateur de conduite dispo-
nible à l’Institut Raymond-Poincaré,
de Garches appliqué à la réinsertion
des handicapés moteurs.

André Briguet, chargé de mission
au département des sciences pour
l’ingénieur du CNRS, évoque ainsi le
risque encouru par les Français s’ils
ne parviennent pas à maîtriser les
technologies médicales : « Avec une
société vieillissante, le handicap devient
un problème de plus en plus répandu.
Si nous ne faisons pas un effort sur les
technologies qui permettent de [le]
réduire, nous allons payer non seule-
ment pour les retraites, mais aussi pour
tout le matériel et les traitements qu’il
faudra importer. » Depuis 1992, le bio-
médical est un axe prioritaire dans ce
département dont les recherches
s’articulent essentiellement autour de
l’imagerie et de la biomécanique. Et
l’on voit de plus en plus de praticiens
diriger des équipes de recherche mix-
tes comprenant des spécialistes des
matériaux, de l’électronique ou de la
mécanique des fluides.

A l’institut de Garches, des méde-
cins , toutes disciplines confondues,
se sont associés depuis dix ans pour
mener à bien la réinsertion des handi-
capés. Ils leur proposent aujourd’hui

de choisir un fauteuil et de le tester
sur un parcours d’obstacles, de porter
une petite alarme reliée au SAMU qui
reconnaît ainsi chaque handicapé
équipé du dispositif. L’hôpital dispose
aussi d’une plate-forme technique,
où les innovations sont testées par les
patients. Une manière de vérifier sur
le terrain que les objets nés des nou-
velles technologies sont vraiment
adaptés aux besoins des handicapés.

Guillaume Fraissard,
Eve Lenglart 

et Corinne Manoury

PORTRAIT
L’inventeur
du micro-ordinateur
est français.
Il se nomme
André Truong. P. IV

HOLOGRAMMES
Comment fabrique-t-on
ces objets virtuels en relief 
et quel est leur avenir ? P. V

L’ORDINATEUR GRATUIT
Entretien avec le nouveau
président de la CNIL
au moment où Free PC
échange 
des micro-ordinateurs 
contre des données
personnelles. P. VI

NOMADES
Les objets deviennent
portables, les informations
immatérielles et l’homme
reste en contact permanent
avec le monde. P. III

PETITES
ANNONCES
8 pages d’offres d’emplois.
P. VII à XIV
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à proximité de sa tête, qu’elle ac-
tionne par à-coups. « Ses parents
pensaient qu’elle était mentalement
retardée, et ils ont soudain découvert
qu’elle avait un quotient intellectuel
de 130 », raconte, enthousiaste,
Christophe Bordet. Et puis, il y a Pa-
trick, dont l’histoire sonne, pour
nombre des membres de l’associa-
tion, comme un message d’espoir. A
38 ans, totalement paralysé par une
myopathie, il est aujourd’hui en
soins palliatifs à l’hôpital de Rouen.
De son lit, il retrouve pourtant une
certaine autonomie. La bouche po-
sée sur un trackball (boule de
commande qui remplace la souris), il
utilise aisément son ordinateur :
« Après vingt ans d’hospitalisation, j’ai
retrouvé une raison de vivre », ex-
plique-t-il, via une Webcam installée
dans sa chambre et par laquelle il
converse quotidiennement avec le
centre. 

« Internet est pour moi une fenêtre
vers l’extérieur, un soutien moral dont
je ne pourrais plus me passer. En me
connectant aux forums de discussions,
je peux enfin converser avec d’autres
personnes sans que mon état vienne

fausser les relations. Je ne me sens
plus différent. » Patrick a dé-

sormais un projet, celui de
créer son propre site
Web. Et c’est un peu de
sa motivation retrou-
vée qui se transmet à
l’ensemble de l’équipe
de l’Icom. Tous ont

l’impression d’être utiles et espèrent
poursuivre d’ici peu l’expérience à
Marseille.

E. L.

land de Lyon, une centaine des han-
dicapés moteurs ainsi que des per-
sonnes atteintes de maladies
neuromusculaires.

Plus que n’importe quel autre
centre de formation, cette structure
se veut un lieu de passage, de socia-
lisation. « Pour nous, c’est une évi-
dence, l’insertion passe par l’utilisa-
tion de l’informatique. Cet outil
permet aux handicapés de devenir
ressources pour les valides et ainsi
d’inverser le processus, explique
Christophe Bordet, le directeur du
centre. Finalement nous restons dans
le système d’appareillage qui a fait la
notoriété de Handicap International :
après les prothèses en bambou au
Cambodge, nous nous attaquons aux
prothèses technologiques. » 

La métaphore est bien choisie car,
pour la majorité des adhérents, l’or-
dinateur est là pour pallier leur gêne.
« L’écran remplace le cahier et la sou-
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La Toile en pictogrammes
« NOUVELLES TECHNOLOGIES et handicap » était le thème de la troi-
sième rencontre organisée sur le sujet par l’Union nationale des associa-
tions de parents et amis des personnes handicapées mentales (Unapei) le
3 février à la Maison de l’Unesco, où se sont rencontrés plus de quatre
cents professionnels sociaux et médicaux, ainsi que des acteurs d’Inter-
net. « Depuis quelques années, des efforts considérables ont été faits pour
rendre l’informatique utilisable par les personnes handicapées mentales ; il
existe, sur le marché, des logiciels éducatifs ou ludiques spécialisés. Mais au-
jourd’hui Internet et sa pléthore d’informations écrites relancent un proces-
sus d’exclusion contre lequel nous nous battons depuis maintenant quinze
ans », explique François Barissat, responsable de la mission nouvelles
technologies à l’Unapei.
Fort de ce constat, l’organisation, en collaboration avec trois associations
– allemande, anglaise et portugaise –, participe depuis mai 1997 à l’élabo-
ration du programme Aldict. Ce projet, cofinancé par la Commission eu-
ropéenne, devrait permettre aux handicapés mentaux d’utiliser le cour-
rier électronique et de mieux se repérer sur Internet. « Nous travaillons
sur un système de traduction en pictogrammes qui soit capable non seule-
ment de passer du langage écrit aux dessins figuratifs, mais aussi du code
image utilisé en France à celui utilisé dans les pays participants », résume
Geert Freyhoff, responsable de la mission. Ce nouveau système de
communication devrait voir le jour en avril 2001.

Handisport
haute technologie
Les fauteuils roulants
de compétition n’ont
rien à voir avec
les fauteuils classiques

DÉTENTEUR du record du monde
du 200 m en fauteuil roulant
(25 s 76), le Français Claude
Issorat a gagné plus de cinq
secondes sur cette distance en dix
ans. La performance tient d’abord
aux qualités intrinsèques de
l’athlète ; elle est également le
résultat des innovations
technologiques apportées aux
fauteuils de compétition.
Il y a une vingtaine d’années, les
sportifs handicapés utilisaient des
fauteuils roulants presque
ordinaires. Aujourd’hui, conçus
sur mesure, les fauteuils de course
sont passés de quatre à trois roues
(avec des roues arrière inclinées, à
bâtons ou lenticulaires), et de plus
de 20 kg à moins de 10 kg grâce à
l’utilisation de matériaux toujours
plus légers.
Reste, selon Jean Minier, directeur
technique de l’athlétisme
handisport, à surmonter les
problèmes qui se posent dans les
virages. C’est dans cette
perspective que les ingénieurs de
la direction des études et
recherches d’EDF ont mis au point
un nouveau fauteuil, qui a
effectué ses premiers tours de
piste aux Jeux paralympiques
d’Atlanta. Tout d’abord modélisé
en trois dimensions sur station de
travail, le fauteuil a ensuite fait
l’objet de tests en soufflerie afin
d’améliorer son aérodynamisme.
Les recherches se sont
concentrées sur la partie avant du
fauteuil et ont abouti à la création
d’une nouvelle fourche avant
« cassée » en aluminium
d’aviation ultraléger.
Alliant rigidité et flexibilité,
celle-ci a permis des gains

substantiels en matière de
maîtrise directionnelle et
d’adhérence au sol, mais des
incertitudes demeurent sur
l’arrière du fauteuil où s’exercent
l’essentiel des forces de
propulsion. Pour lever ces
derniers doutes, un banc d’essais
offre, depuis peu, aux athlètes, la
possibilité d’optimiser leur

positionnement sur le fauteuil.
Relié à un micro-ordinateur, le
banc reproduit les conditions de
roule et calcule le décollement de
la roue avant, cause de
nombreuses chutes en course.
Si les améliorations apportées aux
fauteuils de compétition, compte
tenu de leur coût élevé (environ
35 000 francs, 5 350 euros), ne
sont pas toutes transposables
dans la vie courante, l’allègement
et le gain de maniabilité des
fauteuils dits utilitaires résultent
des innovations technologiques
réalisées dans le domaine sportif.

S. M.

Les prothèses de Big Blue
IBM France a créé un laboratoire
dédié à la recherche, 
à l’élaboration et à la diffusion
de matériel et de logiciels d’aide
aux handicapés moteurs
LA PRÉOCCUPATION est directement importée
des Etats-Unis : IBM France s’attache à dévelop-
per du matériel informatique permettant une
meilleure intégration des handicapés. Outre-
Atlantique, il est impossible de prétendre à l’ob-
tention d’un quelconque marché public si l’on n’a
pas ce genre de préoccupations. Alors, à l’image
de la maison mère, la branche française a mis en
place, dans le cadre d’une politique interne bap-
tisée « égalité des chances », un centre d’infor-
mation et de solutions pour personnes handica-
pées, le CISPH.
Situé dans une petite salle du siège de La Dé-
fense dans la banlieue parisienne, ce laboratoire
sert aussi bien à tester les produits qu’à en faire
la démonstration. « La mission de ce centre
consiste à proposer des solutions informatiques aux
personnes handicapées pour qu’elles puissent tra-
vailler en entreprise, commente Jean-Jacques Qui-
nery, « manager » du CISPH. Nous sommes sollici-
tés par de nombreuses sociétes mais nous recevons
aussi beaucoup d’associations, de familles, d’orga-
nismes de formation ainsi que des gens du minis-
tère de la santé lors de nos réunions de démonstra-
tion. »
Avec un budget de 3 millions de francs (457 300
euros), la structure a donc vocation à proposer
des produits d’autres industriels qu’IBM : « Nous
proposons par exemple une solution développée par
Bull ou d’autres venant d’Apple. » Sur une table
au fond de la pièce, une collection de claviers et

de souris attire le regard du visiteur. Des claviers
multiformes, certains coupés en deux, spéciale-
ment adaptés pour les personnes ne pouvant pas
rapprocher leurs bras, d’autres au contraire ré-
duits pour ceux dont la main n’autorise qu’une
très faible amplitude. Un autre encore se dis-
tingue par sa forme incurvée qui permet d’at-
teindre toutes les touches d’une seule main. Au-
tant d ’out i ls construits par des sociétés
partenaires d’IBM.
« De notre côté, souligne Jean-Jacques Quinery,
nous proposons diverses solutions. Nous sommes
actuellement en train de développer un produit ba-
sé sur les sons à l’usage des personnes sourdes. Ce
système, nommé Lipcom, permet de traduire en
phonétique les paroles d’un interlocuteur et d’affi-
cher cette traduction sur un écran. Il pourra être
particulièrement utile dans le cadre d’une école.
Nous avons aussi monté un partenariat avec le
journal L’Alsace pour que, chaque jour, des per-
sonnes handicapées puissent recevoir via leur mo-
dem le journal sur leur ordinateur et l’écouter
grâce à un logiciel de synthèse vocale. » 
Les logiciels d’IBM tournent : ViaVoice, Speech
Viewer, ScreenReader, « ce sont soit des produits
spécialement développés pour les handicapés, soit
des logiciels grand public qui sont aussi adaptés
pour ces personnes-là. De toutes les façons, nous
avons toujours l’obligation, quand nous dévelop-
pons un logiciel, de vérifier s’il est utile et acces-
sible pour les handicapés. » Exemple avec Via-
Voice, un logiciel de dictée et de commande
vocale de l’ordinateur : il se révèle précieux pour
les handicapés moteurs qui peuvent ainsi accéder
à toutes les fonctionnalités de la machine et des
logiciels sans avoir besoin du clavier. Il peut aussi
être couplé avec des applications domotiques et
servir d’utilitaire dans la maison pour comman-
der vocalement l’allumage des lampes ou d’appa-
reils électriques.

G. F.

L’égalité des chances
par l’informatique

L’utilisation d’Internet
permet une meilleure
socialisation
des invalides

A la force
des neurones
Des implants
devraient permettre
au cerveau d’interagir
avec un ordinateur
sans clavier

PRIVÉ de la parole et complè-
tement paralysé à la suite d’un
accident vasculaire, le journaliste
Jean-Dominique Bauby réussit à
« dicter », avant de décéder
en mars 1997, un livre, Le Sca-
phandre et le Papillon, en clignant
d’une paupière. Après les yeux,
le cerveau pourrait bien être le
nouveau recours des personnes
handicapées pour communiquer
et retrouver une partie de leurs
mouvements.

La piste suivie depuis plus de
dix ans par les chercheurs
consiste à utiliser les ondes céré-
brales pour communiquer avec
l’ordinateur. Menée en parti-
culier par Edward Taub, de l’uni-
versité de l’Alabama à Birming-
ham (Etats-Unis), et par Niels
Birbaumer, de l’université de Tu-
bingen en Allemagne, cette expé-
rience peut permettre à des per-
sonnes paralysées d’écrire un
texte ou de répondre à un cour-
rier électronique. Il y a deux ans,
une première tentative avait per-
mis à deux patients d’écrire un
texte grâce à des électrodes im-
plantées dans leur cerveau. La
technique développée par Taub
et Niels comporte moins de
risques car les électrodes ne sont
plus disposées dans le cerveau
mais sur le dessus du crâne. Elles
fonctionnent avec un appareil
qui mesure l’intensité électrique
des ondes émises par le cerveau.

L’idée est d’aider les patients à
développer des capacités céré-

brales leur permettant d’inter-
agir avec l’ordinateur. Cet entraî-
nement vise à faire bouger de
haut en bas un curseur sur
l’écran. Une fois que le patient
maîtrise le mouvement, il peut
sélectionner les lettres de l’al-
phabet et composer son texte.
Les récentes expériences ont
montré qu’il fallait environ 80 se-
condes pour sélectionner une
lettre. Pour faciliter le travail des
patients, les scientifiques cher-
chent à développer des systèmes
qui permettraient de faire appa-
raître des mots sur l’écran dès les
premières lettres tapées.

C’est encore au moyen d’élec-
trodes qu’on permet aux parkin-
soniens et aux autres malades
souffrant de tremblements chro-
niques de retrouver une vie
presque normale. L’opération se

pratique depuis une douzaine
d’années à Grenoble, sous la di-
rection du professeur Benabid,
chercheur à l ’ Inserm. El le
consiste à placer des électrodes
dans des zones particulières du
cerveau. Reliées à un stimulateur
de type pacemaker, elles per-
mettent de supprimer les mouve-
ments incontrôlés et la rigidité
des muscles qui leur est associée.
C’est sous le contrôle permanent
d’un appareil d’imagerie à réso-
nance magnétique que les neuro-
chirurgiens et électrophysiolo-
gistes explorent depuis le
sommet du crâne le cerveau du
patient. Quand l ’é lectrode a
trouvé une cible, les neurones
sont stimulés. Si l’expérience se
révèle concluante, les médecins
placent à cet endroit une élec-
trode fixe. Le stimulateur, placé
sous l’omoplate, est program-
mable. On peut donc régler sa
fréquence en fonction du pa-
tient. L’appareil est conçu pour
fonctionner sept ans.

Comparé aux interventions qui
se pratiquaient auparavant, où
l’on détruisait au laser certaines
zones des mêmes régions corti-
cales, ce système présente
l’avantage d’être réversible. Son

coût, même élevé,
n’est pas plus important
que celui d’un traitement
pharmaceutique, qui peut avoir
beaucoup d’effets secondaires
sur l’organisme. Surtout, il a
permis à certains malades de
reprendre une activité profes-
sionnelle ou de conduire leur
voiture. Pourtant, comme dans
beaucoup de thérapies, on ne
sait pas exactement comment ce
système intervient. Les neurones
qui sont stimulés ne comman-
dent pas directement les
muscles. Ils mettent en jeu des
structures complexes qui com-
mandent elles-mêmes des méca-
nismes qui ne le sont pas moins.
Il s’agit par exemple de tout ce
qui concerne l ’harmonie du
mouvement, la compensation (le
balançement des bras nous aide
à garder notre centre de gravité
quand nous marchons). L’un des
axes de recherche suivis à
Grenoble consiste donc à
comprendre le mécanisme d’ac-
tion dans son détail. On n’en
imagine pas moins d’autres ap-
plications, comme le traitement
de l’épilepsie.

G. F. et Co. M.

LYON
de notre envoyée spéciale

Le visage d’Abdel s’éclaire d’un
large sourire, celui d’une franche sa-
tisfaction : « Pour la première fois j’ai
senti le regard admiratif des gens pen-
dant que je manipulais l’ordinateur,
comme n’importe quelle personne.
Certains nous demandaient même des
conseils. » Ce jeune handicapé mo-
teur n’est pas près d’oublier sa pres-
tation au Mondial des métiers, qui
s’est tenu à Lyon du 4 au 7 février, et
où il a pu, avec dix autres de ses ca-
marades, montrer son savoir-faire
en matière de mise en page sur In-
ternet. Alexandre, tétraplégique, qui
faisait lui aussi partie du groupe,
ajoute : « On a eu l’impression de
pouvoir jouer à égalité. »

C’est précisément pour cette éga-
lité des chances dans la vie sociale et
professionnelle que se bat le centre
de ressources informatiques pour
handicapés (Icom), dont Abdel et
Alexandre sont membres depuis
quelques années. Là, ils ont appris à
se familiariser avec l’ordinateur.
Créée en 1996 sur l’initiative de Han-
dicap International, l’Icom accueille
régulièrement, dans le quartier Ger-

ris le stylo », résume Alexandrine
Ubertino, responsable de la forma-
tion initiale, un programme spéci-
fique aux jeunes enfants. « Dès l’en-
trée en CP, certains enfants n’ar-
rivent pas à tenir un crayon et sont
d’office placés en enseignement
spécialisé alors qu’ils pourraient
parfois rester dans leur classe, et
faire leurs exercices sur informa-
tique. »

L’évolution technique est telle
que l’usage de la main n’est dé-
sormais plus une nécessité. N’im-

porte quel mouvement du corps
peut remplacer la pression du doigt
sur la souris, comme en témoigne
Ange-David Lalande, l’ergothéra-
peute du centre : « Les contacteurs
sont suffisamment au point pour per-
mettre de commander un ordinateur
par simple contraction musculaire ou
par le souffle. » Et d’ajouter : « Pour
un paralysé qui n’arrivait plus qu’à re-

muer légèrement le bas du visage, j’ai
fabriqué un casque avec une lan-
guette sensitive sous le menton. Face à
un clavier virtuel, il a pu à nouveau
communiquer. »

Les exemples de réussite ne
manquent pas. Ainsi cette petite fille
dans l’incapacité de parler qui, de-
puis peu, écrit ses premiers mots
grâce à un système de buzzeur placé
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Aide-mémoire
Compact (107 × 54 mm)
et léger (52 g),
l’enregistreur
numérique Voice Tracer
permet de dicter un
message et d’envoyer
un texte enregistré (un
« voice-mail ») par le
réseau de l’entreprise
ou à n’importe quelle
adresse e-mail. Il suffit
d’enficher le Voice
Tracer dans un lecteur

PCMCIA interne (pour les ordinateurs
portables) ou externe. Il est aussi possible de
copier sur le Voice Tracer n’importe quel
fichier comme sur une disquette.
1 049 francs (159,92 euros).
a Philips : 01-64-80-54-54
a www. speech. philips.com 

Attentif
Pour les personnes voyageant fréquemment,
Dragon a mis au point un système de
reconnaissance vocale mobile qui combine
un enregistreur pesant moins de 115 g et un
logiciel spécifique. Le Naturally Mobile
enregistre sous la dictée un texte et des
consignes de présentation. De retour au
bureau, ces données sont transférées sur un
micro-ordinateur équipé du logiciel Naturally
Speaking Mobile, qui se charge de transcrire
les paroles enregistrées et d’exécuter les
commandes nécessaires pour mettre en page
le document. 2 490 F (379,60 euros).
a Dragon : 01-41-86-10-62
a www. naturalspeech. com 

Mélodieux
Plug-It personnalise la sonnerie d’un
téléphone portable en la remplaçant par une
musique ou un message. De la taille d’une
boîte d’allumettes et en forme de galet, fixé
par clip à la ceinture, cet objet accepte une
micropuce sonore qui fonctionne jusqu’à

Voyager débranché 
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Trois questions à.... 

Julien Prunet, journaliste
à France-Info, non-voyant
1 L’utilisation d’Internet pour

un non-voyant est-elle un
moyen de mieux s’intégrer
dans l’univers professionnel ? 

Oui, le fait d’avoir accès aux
mêmes informations que les
voyants nous permet de mieux
nous insérer. Dans le monde de
l’entreprise, on demande de plus
en plus aux handicapés la même
chose, les mêmes qualités et per-
formances qu’aux valides. Encore
faut-il aussi qu’ils puissent dispo-
ser des mêmes outils. Permettre
aux aveugles d’employer Internet
dans les mêmes conditions est
donc une nécessité absolue.

2Quelles sont les difficultés
auxquelles vous vous heur-

tez le plus fréquemment ? 
Dire que les outils qui sont à

notre disposition sont tous très
simples et efficaces à 100 % serait
aller un peu vite en besogne.
L’utilisation d’Internet est, en
outre, soumise à l’accessibilité
des sites. La difficulté principale
consiste donc à contourner les
sites graphiques, c’est-à-dire
conçus selon le mode image et
non en mode texte. Rien de plus
frustrant que de se faire renvoyer
d’un site parce que le navigateur
ne supporte pas le multifenê-
trage, par exemple, ou tout sim-
plement de devoir renoncer
parce qu’on ne peut même pas
lire le titre d’une page écran à
cause d’un simple logo. La consé-
quence de ces tracasseries liées à

la forme des sites, c’est la perte
de temps lorsqu’on navigue. Il
faut savoir que les afficheurs
braille ou les synthétiseurs de
voix sont utiles et fonctionnent
correctement lorsqu’on est en
mode texte ; en revanche, ils sont
parfaitement inutilisables lors-
qu’on surfe sur un site gra-
phique.

3 Les créateurs de sites sont-
ils suffisamment informés

des besoins liés à la consulta-
tion de sites par les aveugles ? 

Sincèrement, je ne le pense
pas. D’abord les déficients visuels
représentent un tout petit mar-
ché, et la stratégie des construc-
teurs informatiques et des créa-
teurs de sites Web est d’aller vers
le plus grand nombre. On se situe
aujourd’hui dans une conjonc-
ture plus conviviale et intuitive
donc, allant davantage vers des
solutions graphiques. C’est aux
associations représentant les dé-
ficients visuels et aux construc-
teurs de matériels spécialisés de
se mobiliser pour faire évoluer
les mentalités. Il n’est pas ques-
tion de renoncer à l’aspect gra-
phique des sites. Mais des alter-
natives existent cependant. Par
exemple, en faisant coexister
deux versions, l’une graphique
pour les voyants, l’une textuelle
pour les non-voyants.

Propos recueillis par
Olivier Zilbertin

Rendre un site
accessible
EN AMÉRIQUE du Nord, l’accès
pour tous à l’information publique
est un droit. Une législation
contraignante conduit les fournis-
seurs de contenu à construire leurs
sites selon les indications du WAI
(Web Accessibility Initiative),
structure fille du W3C (World
Wide Web Consortium, groupe
industriel international destiné à
coordonner le développement 
du Web) dans le but de promou-
voir l’accessibilité à la Toile
(www.w3c.org/wai). Ces re-
commandations sont disponibles
en français sur le site de BrailleNet
(wwww.braillenet.jussieu.fr). Ce
sont des règles simples, qui ne mo-
difient en rien l’apparence du site
pour les voyants, mais simplifie la
consultation des aveugles : inté-
grer un commentaire aux éléments
visuels, traiter séparément la
forme et le fond du document,
créer des liens clairs et concis, évi-
ter les tableaux, prévoir une trans-
cription textuelle des informations
audio et vidéo, etc.

Le Web en braille
APPELONS cela, avec Joël de

Rosnay, l’« ergonomie intellec-
tuelle ». Une notion un peu abs-
traite, certes. Mais c’est pourtant
bien là que le bât blesse, dès que
l’on évoque l’accessibilité au Web
pour les personnes mal ou non
voyantes, thème d’une journée
d’études organisée le 9 février par
l’association BrailleNet et la Cité
des sciences et de l’industrie de
La Villette. L’occasion de souligner
ce paradoxe : la technologie existe,
elle est au point, en constante pro-
gression pour permettre aux
aveugles de consulter le Web, et
pourtant le Réseau devient chaque
jour un peu moins abordable pour
les handicapés visuels.

Le problème est ailleurs. Dans la
conception même des sites. Ainsi
une page d’accueil un peu sophisti-
quée, une arborescence un peu
complexe, le recours à de trop
nombreuses informations gra-
phiques, l’ignorance simple de
quelques règles de base, peuvent
constituer des « sites Carcas-
sonne », infranchissables, ainsi que
les appelle joliment Dominique Ar-
chambault, maître de conférences
à l’université du Havre et cher-
cheur associé à l’Inserm (Institut
national de la santé et de la re-
cherche médicale). En dépit d’ou-
tils toujours mieux adaptés : navi-
gateurs spécifiques, qui traduisent
le code html en informations tex-
tuelles ; synthèse vocale puissante ;
afficheurs en braille – sortes de pe-
tites consoles constituées de pi-

Internet reste trop
difficile d’accès 
pour les aveugles 
cots, qui « clignotent » pour indi-
quer des liens hypertextes et
permettent d’afficher ainsi des
lignes de 20, 40 ou 80 caractères.
Un périphérique encore coûteux
(entre 40 000 et 60 000 francs ou
6 000 et 9 146 euros) mais dont
l’usage permet des prouesses assez
surprenantes. Pour peu, du moins,
que les sites consultés ne cèdent
pas à la mode du tout-graphique. 

Une tendance qui n’est pas en
passe de s’inverser. « Au contraire,
précise Dominique Archambault,
on constate que les sites deviennent
de moins en moins accessibles aux
handicapés visuels. » Avec une
équipe de l’Inserm, il s’est livré à
l’analyse d’une centaine de sites
francophones ou internationaux
au cours des mois de novembre
et décembre derniers et du premier
mois de 1999. Pour aboutir à cette
triste constatation : un quart seule-
ment d’entre eux sont « correcte-
ment » accessibles, « c’est-à-dire
permettent d’aller à l’essentiel rela-
tivement rapidement » ; un autre
quart restent, pour un aveugle, to-
talement hermétiques à toute in-
cursion ; 50 % enfin sont « partiel-
lement accessibles ». « Il faut
également savoir, ajoute le cher-
cheur de l’Inserm, que, dans la plu-
part des cas, les sites accessibles sont
ceux qui présentent un “design” à
l’ancienne, sans fioritures. Hélas !,
un jour où l’autre ils changent,
adoptent une charte graphique plus
sophistiquée, et deviennent inadap-
tés. »

Montré du doigt, le site du mi-
nistère de l’éducation nationale
(www.education.gouv.fr). Alors
que le contenu est particulière-
ment riche, sa page d’accueil, qui
utilise des cadres, et l’absence de
commentaires textuels associés
aux images le transforment en un
inextricable labyrinthe. A l’inverse,
le site du premier ministre britan-
nique Tony Blair est exemplaire : à
la suite de démarches de l’Institut
royal pour les aveugles, le Num-
ber-ten (www.number-10.gov. uk)
se décline depuis l’été en deux ver-
sions, dont une est destinée aux
aveugles et détecte automatique-
ment les navigateurs spécifiques.
Un fossé qui souligne aussi le che-
min qu’il reste à parcourir en
France. Le travail des chercheurs
de l’Inserm et de tous les autres
n’est cependant pas vain : le Sénat
a promis de modifier prochaine-
ment son site pour le rendre acces-
sible à tous.

O. Z.

Fournisseur d’accès,
portails, moteurs
de recherche rivalisent
pour permettre 
à l’internaute nomade
de rester connecté
loin de chez lui
publicité adapté au profil de
chaque usager. En Grande-Bre-
tagne, Connect Free propose des
connexions gratuites sans publici-
té : elle se rémunère en recevant
un pourcentage sur le prix des ap-
pels.

L’usager nomade peut égale-
ment confier au Web son agenda
et son carnet d’adresses et les
consulter d’un peu partout. Ya-
hoo ! et le Netcenter de Netscape
offrent ces services, dont la confi-
dentialité semble assurée. Plus
simplement, on peut faire une co-
pie en format texte de son agenda
et de son carnet d’adresses électro-
nique et se l’envoyer à une adresse
de courrier électronique gratuit.

Plus sophistiqué, Visto – une en-
treprise de la Silicon Valley – pro-
pose à la fois le courrier électro-
nique, le carnet d’adresses,
l’agenda, la possibilité de garder
ses signets, un espace de 3 Mo
pour garder les dossiers en cours et
la possibilité de partager l’accès
avec d’autres personnes de
confiance, sans rien payer. Un ser-
vice Premium permet de disposer
de 20 Mo d’espace sur leur serveur
pour 10 dollars (8,75 euros,
57 francs) par mois, et 5 dollars de
plus par tranche de 10 Mo.

Atrieva propose de conserver
dans le cyberespace une copie de
sauvegarde (backup) de tous les
dossiers de son ordinateur et d’y
accéder de n’importe quel naviga-
teur. Connected Online Backup et
Compaq, le premier fabricant d’or-
dinateurs personnels, offrent des
services comparables, mais Atrieva
enregistre deux ordinateurs pour le
prix d’un, ce qui permet de jongler
entre son ordinateur de bureau et
son portable. Le prix varie de 3 dol-
lars (2,6 euros, 17 francs) par mois
pour 25 Mo à 15 dollars (13 euros,
86 francs) pour 1 Go, accessibles de
n’importe quel navigateur et de
n’importe où.

Les voyageurs hommes d’af-

faires peuvent compter – pour un
prix souvent peu raisonnable – sur
les services des grands hôtels et, de
plus en plus, sur les kiosques ins-
tallés dans les aéroports. Le site de
Quickaid donne la liste des aéro-
ports que l’entreprise de Berkeley a
équipés de la sorte. Les 850 maga-
sins dans le monde de la chaîne
Kinko’s – passée de la photocopie
à la bureautique – permettent le
plus souvent, eux aussi, d’accéder à
Internet.

En combinant ces diverses possi-
bilités, chacun peut inventer à son
aise et en fonction de ses propres
besoins. Ainsi, le responsable
d’une publication en ligne de San
Francisco s’envoie ses dossiers à
différents comptes gratuits qui lui
servent ainsi de copies d’ordina-
teur virtuel accessible de partout.

Francis Pisani

a www. emailaddresses. com
a www. juno. com 
a www. netzero. com
a www. connectfree.net 
a www. visto. com
a www. atrieva. com
a www. connected.com
a www. compaq. com
a www. quickaid.com
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80 cm du portable. Il est décliné en 4 couleurs
correspondant à 4 musiques préenregistrées.
149 francs (22,71 euros) avec puce et 39 francs
(5,95 euros) avec puce interchangeable. Un
serveur vocal (au 0-803-31-50-00) permet
d’écouter et de commander des extraits
musicaux ou d’enregistrer des messages.
a DigiPlug : 03-22-66-11-22
a www. digiplug. com 

Pliant
Véritable bureau ambulant, la valise de
transport Lapdog se déplie et s’installe sur les
genoux sans glisser grâce à des rubans qui
adhérent aux vêtements. La plate-forme
rigide maintient l’ordinateur bien à plat. Des
poches, qui se rabattent sur chaque côté,
contiennent les accessoires indispensables,
téléphone portable compris, et les protègent
des chocs grâce à un tissu de Nylon
rembourré et très résistant. 139,95 dollars
(122 euros, 800 francs) et environ 20 dollars
(17,45 euros, 114,50 francs) de frais d’envoi.
a Shaun Jackson Design Inc. :
00-1-734-662-2828 ou 00-1-888-662-4300
(numéro gratuit).
a www. sjdesign. com/catalog. html

Multimédia
Sous la forme d’un CD-ROM miniature Mac/PC
(86 x 56 mm), la CarD conçue par Adivan remplace
la traditionnelle carte de visite. Elle présente une
entreprise, un produit, un site Web, des services ou
des événements. Outil de promotion, cette carte de
visite multimédia peut contenir de l’audio et de la
vidéo numérique, des animations interactives, une
connexion Internet... Prix de base pour 500 cartes :
26 francs (3,96 euros) l’unité sans production.
a Les Producteurs : 01-45-22-33-00
a www. lesprod.com 

Econome
Petit boîtier malin, pesant 370 g et de forme
carrée (14 × 14 cm), à brancher entre le
téléphone et la prise murale, l’Aplio Phone
vous permet de téléphoner en province et à
l’étranger, pour le prix d’une communication
au tarif local, en passant par Internet. En
voyage,
il permet d’être joint partout par ceux qui
composent directement le numéro de l’Aplio
Phone. Ce boîtier fonctionne avec tous les
fournisseurs de services Internet offrant un
accès PPP standard. Un pack prêt à l’emploi est
proposé avec Club-Internet. 1 490 francs
(227,15 euros).
a Aplio : 01-34-04-30-00
a www. aplio. com 

Produits sélectionnés par
Agnès Batifoulier

Nomades
La panoplie du technophile 
en déplacement 
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Un micro-ordinateur virtuel
LA DUPLICATION du disque dur est très commode pour le voya-
geur qui dispose ainsi d’un double virtuel de sa machine. Des so-
ciété comme Atrieva et Connected proposent de garder des copies
de sauvegarde dans leurs ordinateurs. Pour accéder aux informa-
tions ainsi enregistrées, la solution la plus facile et la moins chère
consiste à passer par les institutions (entreprises, universités, etc.)
auxquelles on rend visite. Faute de quoi, il faut se renseigner sur
les accès publics au Réseau avant de partir : Yahoo ! permet de
trouver l’adresse de bibliothèques offrant la connexion et celle de
533 cybercafés en Europe et aux Etats-Unis.
a dir.yahoo.com/ business _ and _ economy/ 
companies/internet_services/internet_cafes/

SAN FRANCISCO
de notre correspondant

Les hommes d’affaires de la Sili-
con Valley voyagent beaucoup et
aiment parler d’eux-mêmes
comme de guerriers de la route
(road warriors) dont les armes se-
raient le téléphone cellulaire, l’or-
dinateur portable et la connexion à
Internet à gros débit. On peut sil-
lonner la planète avec des inten-
tions plus pacifiques, en ayant be-
soin de rester branché : aujour-
d’hui, les globe-trotters peuvent
prendre leur dose quotidienne de
données à moindres frais où qu’ils
se trouvent, ou presque.

La miniaturisation des produits
électroniques – qui permet d’en
emporter toujours plus sur soi –
trouve pourtant ses limites avec,
notamment, les claviers des ordi-
nateurs. La solution consiste alors
à réduire la charge utile à rien, en
gérant toutes ses affaires... sans or-
dinateur. Après les offres de Micro-
soft (Hotmail) et de Yahoo !, les
services de courrier électronique
gratuits se sont étendus et popula-
risés. Free E-mail Address Directo-
ry, un site qui leur est consacré, en
recense 550, dont 19 en français. La
plupart peuvent être consultés de
tout ordinateur connecté à Inter-
net et doté d’un navigateur. Aux
Etats-Unis, on peut même bénéfi-
cier du service de mail gratuit Juno
sans passer par un fournisseur
d’accès en se connectant directe-
ment à un réseau très dense de nu-
méros locaux.

Ceux qui n’ont pas de micro-or-
dinateur et ceux qui voyagent léger
peuvent transférer automatique-
ment leur courrier de leur compte
habituel à un de ces sites ou encore
accéder directement à leur compte
habituel dès lors que leur fournis-
seur a adopté le standard POP 3.
Les services de courrier gratuit
offrent, en outre, un anonymat re-
latif et une adresse permanente
plus durable que l’adresse profes-
sionnelle.

Ce principe s’étend, sous cer-
taines conditions, à l’accès gratuit
à Internet. Aux Etats-Unis, NetZe-
ro compte des numéros qui per-
mettent de se brancher sans abon-
nement au Réseau dans tout le
pays. L’entreprise – qui envisage de
s’étendre à l’étranger – se paye
grâce à un système sophistiqué de
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Dates 
1936
Naissance de Truong Trong Thi.

1950
Arrivée en France.

1955
Il entre à l’Ecole française de
radioélectricité.

1971
Il fonde la société R2E.
Apparition de l’ordinateur en kit
Kenback-1 utilisant des circuits
intégrés aux Etats-Unis. Seules
quarante machines seront vendues.
En novembre, Intel met en vente le
premier microprocesseur.

1973
En mai, lancement du Micral,
premier micro-ordinateur utilisant
des microprocesseurs.

1982
Premier compatible PC.

1983
Il crée la société TTT (Toute
technologie télématique) et
participe à l’aventure de Normerel
(fabricant de micro-ordinateurs
français).

1989
Premier système client-serveur en
France.

1998
Lancement de AbsolutBoot, un
CD-ROM qui permet d’utiliser
Windows NT sans disque dur. 

Le Micral
LE MICRAL, premier micro-or-
dinateur utilisant un micropro-
cesseur et vendu tout assemblé,
apparaît au mois de mai 1973.
Conçu et produit en France par
André Truong, il est basé sur le
processeur 8008 d’Intel qui lui-
même intégrait 3 500 transistors
(le Pentium II en compte 7,5 mil-
lions). Le Micral avait la forme
d’une simple boîte de la taille
d’un ordinateur classique actuel.
Il ne possédait ni clavier ni moni-
teur. Programmé en mode bi-
naire, il fonctionnait avec des
bandes perforées et de nom-
breux interrupteurs placés sur la
face avant. Il fallait, d’après les
responsables de l’époque, deux
demi-journées de formation
pour maîtriser l’engin.
André Truong ne se rappelle pas
l’origine exacte du nom, « la
seule chose dont je me souvienne
c’est que “Micral” pouvait se pro-
noncer dans toutes les langues ».
Un mois après son lancement, en
juin 1973, le mot microcomputer
apparaît pour la première fois
dans la presse américaine dans
un article au sujet du Micral. 

Et André inventa le PC
Le premier
micro-ordinateur
n’est pas américain : 
son père 
est un Français
« d’Indochine » 

« VOUS N’AVEZ jamais rien
compris à l’informatique. » L’anec-
dote vieille de près de vingt ans fait
toujours sourire André Truong. Vi-
sage candide, il pose son verre et
précise d’un ton de conviction tran-
quille, exempt de rancœur, que le
propos avait été tenu à son endroit
par un des hauts responsables de la
société Bull. Il préfère en taire le
nom. Et pourtant, c’est lui qui – voilà
plus d’un quart de siècle, bien avant
l’arrivée du PC d’IBM – a inventé le
premier micro-ordinateur : le Micral.
Rien de moins.

Loin des projecteurs, André
Truong, de son vrai nom Truong
Trong Thi, « originaire d’Indochine »
– « comme on disait à l’époque », pré-
cise-t-il –, s’est maintenu aux avant-
postes de la révolution électronique.
Et à 63 ans il poursuit en pionnier
son bonhomme de chemin, des pro-
jets plein la tête, dans cette France
qui l’a accueilli juste après-guerre. 

« Je me souviens des lavabos gelés
du lycée Hoche de Versailles, lance-t-il
à la mode d’un Perec. C’est là que tout
a commencé. Je venais d’avoir
14 ans. » De Saigon, il retient la dou-
ceur d’une enfance heureuse et
l’image marquante d’un père
commerçant et francophile, premier
étudiant vietnamien d’HEC. « Là-
bas, j’avais tout alors qu’ici je n’avais
rien d’autre à faire que de travailler ».
Entouré de sa mère et de six frères et
sœurs, André Truong devient fort en
mathématiques. « On nous collait
souvent. Un des pions, que nous avions
surnommé “TDM”, pour “Tête de
mort”, nous occupait avec des travaux
pratiques. C’est pendant ces heures
que j’ai monté mon premier poste à
galène. »

De bidouillage en assemblage, An-
dré Truong entre, en 1955, à l’Ecole
française de radioélectricité, au cœur
du quartier Latin, à Paris : « Ce furent
mes meilleures années. Les cours
étaient légers, et je savais ce que je
voulais faire ». Il s’intéresse de près à
l’électronique quand l’époque pense
encore « électricité », chaînes haute
fidélité et premiers téléviseurs. Di-
plôme d’ingénieur en poche, il entre,
en 1959, chez Schlumberger. « J’étais
un “circuiteur” – un monteur de cir-
cuit. Un des meilleurs circuiteurs de
ma génération, semble-t-il. » Rapide-
ment, il se distingue en créant le pre-
mier carbotrimètre à transistor, un
appareil permettant la datation au
carbone 14 et au tricium. 

« En 1965 lors d’un premier voyage
aux Etats-Unis − je travaillais alors
pour Intertechnique [un constructeur
de matériel électronique] − j’ai subi
un véritable choc culturel. Les circuits
électriques y étaient meilleurs tout en
étant plus petits que les nôtres. » Il sai-
sit immédiatement l’enjeu et trouve
les arguments auprès de ses em-
ployeurs pour passer la première
grosse commande de circuits inté-
grés en France. « C’est un visionnaire
curieux de tout, souligne Cyril Gour-
cy, un de ses anciens collaborateurs,
aujourd’hui chez Microsoft. Il pos-
sède cette fibre d’entrepreneur qui lui

permet de comprendre les concepts et
de se donner les moyens pour les
confronter à la réalité. »

Au tournant des années 70, André
Truong crée, avec une poignée
d’amis, l’entreprise R2E (Réalisations
études électroniques) : « Faire petit
était devenu mon raisonnement. On
faisait des moutons à cinq pattes qui
donnaient naissance à des moutons à
quatre pattes. On cherchait l’objet mi-
racle... » En 1972, l’INRA (Institut na-
tional de la recherche agronomique)
demande à la jeune société de
mettre au point un système informa-
tique à moindre coût destiné à la re-
cherche agricole et qui puisse être
transportable. André Truong sait
qu’Intel, aux Etats-Unis, qui a mis sur
le marché le premier microproces-
seur, vient de lancer un nouveau mo-
dèle deux fois plus puissant, le 8008.
Il passe commande et lance son
équipe, renforcée par l’arrivée de
l’ingénieur François Gernelle, sur le
projet. Cinq mois, passés dans un
appartement au sous-sol d’un im-
meuble de la banlieue parisienne, se-
ront nécessaires pour réaliser le pre-
mier micro-ordinateur. « Le Micral
est le fruit du travail de toute l’équipe,
aime-t-il à préciser, le stylo à la main.
Quel souvenir, le jour de son annonce
à la presse – trois journalistes s’étaient
déplacés ! »

Le Micral est vendu au prix de
8 450 F, soit « le prix des PC actuels ».
Une première production de 500 Mi-
cral trouve, dès la première année,
une application dans les péages
d’autoroute. Mais, en 1978, à la suite
de difficultés financières dues à des
erreurs de gestion, c’est la fusion
avec Bull. L’arrivée du PC d’IBM en
1981 et l’absence de dynamisme de
Bull auront raison du Micral. 

André Truong ne s’arrête pas pour
autant. Avec le PC d’IBM, il
comprend qu’il faut lancer un ordi-
nateur compatible. Il demande à la
filiale américaine de R2E de mettre
au point un tel système, et en juillet
1982 le premier compatible PC est li-
vré à Paris. Mais trois mois plus tard
André Truong, en profond désaccord
avec ses proches collaborateurs, qui
« ne croyaient pas au compatible »,
donne sa démission. « On n’en vou-
lait pas à Bull et pas plus à IBM qu’ail-
leurs. Aucun des constructeurs n’avait
cru au PC », déclare avec conviction
mais sans amertume apparente l’in-
venteur. Il se cantonne alors dans le

conseil aux entreprises avant de
créer, en 1998, avec sa nouvelle so-
ciété APCT, AbsolutBoot, un CD-
ROM capable de faire fonctionner
Windows NT sur n’importe quelle
machine.

« Je compte bien rester encore trois,
quatre à cinq ans dans les nouvelles
technologies, dit André Truong sur un
ton devenu hésitant. J’ai passé ma vie
à résoudre des problèmes. C’en est de-
venu mon métier. » Manque de re-
connaissance ? Il cite volontiers le
Boston Computer Museum et le
groupe Intel, qui voient en lui le véri-
table père des ordinateurs de bu-
reau. « En 1997 au Comdex, pour les

vingt-cinq ans du microprocesseur, le
Micral était exposé. Mais il n’y a pas
eu un mot dans la presse française ! »,
lâche-t-il en élevant légèrement la
voix. Silence. Un article du Wall
Street Journal soigneusement plié
dans une chemise plastifiée et posé
sur la table illumine à nouveau son
regard. Son portrait fait la « une », et
le titre sonne comme une évidence :
« Les raisons pour lesquelles vous
n’avez jamais entendu parler de l’in-
venteur du premier micro-ordina-
teur ». Léger sourire. « Oui, j’ai souf-
fert intellectuellement et je comprends
ce qui est arrivé à Steve Jobs, [l’un des
créateurs du Macintosh] affirme-t-il

d’une voix claire, dénuée de regrets.
Mais il faut se remettre dans le contex-
te de l’époque. Les gens ne compre-
naient pas ce qui se passait. »

Aujourd’hui, André Truong rêve
d’une distinction officielle. Lui, qui
ne parle pas un mot de vietnamien
et n’a jamais voulu vivre ailleurs
qu’en France, rappelle à cet instant
le souvenir de son grand-père déco-
ré de la grand-croix de la Légion
d’honneur. Une Légion d’honneur
qui lui ferait plaisir. Une distinction
pour l’inventeur méconnu du
micro. 

Nicolas Bourcier 
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Les sites scientifiques
et technologiques à visiter

www.breitling-orbiter.ch
Ce ne sont pas les tentatives qui manquent. Per-

sonne pourtant n’est encore parvenu à boucler un
tour du monde en ballon sans escale. Après avoir
enfin obtenu l’autorisation de survoler le territoire
chinois, le Breitling Orbiter devait relever le défi
pour la troisième fois et prendre le départ depuis
Château d’Oex, la « capitale européenne du bal-
lon ». Ce site permettra aux visiteurs de suivre
quotidiennement la progression de l’équipage.
Des schémas et des graphiques détaillent les
technologies employées par ce ballon haut
comme la tour de Pise, qui utilise l’air et de l’hé-
lium pour se mouvoir et des panneaux solaires
pour recharger ses batteries au plomb alimentant
une capsule dotée d’instruments électroniques so-
phistiqués de navigation et de communication par
satellite. En outre, des photographies et des sé-
quences vidéo retracent les tentatives précédentes
du Breitlig Orbiter.

www.droit-technologie.org
L’expansion des nouvelles technologies de l’in-

formation et de la communication pose de nom-
breuses questions de jurisprudence. Conçu par
des spécialistes en droit et des ingénieurs, le site
belge Droit et nouvelles technologies tente de leur
apporter quelques réponses. Une rubrique rend
compte des dernières avancées en matière de
droit des nouvelles technologies, et des dossiers
approfondis consacrés aux sujets les plus épineux
sont disponibles aux formats html et pdf. A partir
d’exemples actuels (le procès de Microsoft ou du

magazine américain Playboy), le site analyse les
cas de jurisprudence relatifs à Internet : droit des
marques, liens hypertextes ou échanges privés de
photographies dans des forums de discussion.

www.net.org
Aux Etats-Unis, l’ordinateur possède son musée

depuis 1982, à Boston. Le site du Computer Mu-
seum retrace l’histoire de l’informatique et son in-
fluence sur la société, depuis la fin de la seconde
guerre mondiale jusqu’à nos jours. Les innova-
tions dans les domaines du matériel, des logiciels
ou encore de l’intelligence artificielle, dans l’ordre
chronologique, font l’objet d’une analyse systé-
matique. Par ailleurs, le site propose des anima-
tions comme la conception en ligne d’un robot à
plusieurs fonctions, destinées à apprendre aux
jeunes internautes à se servir d’un ordinateur tout
en comprenant le principe de son fonctionne-
ment.

www.edf.fr/ html/ fr/ ecole/
somecole.htm

L’énergie racontée aux enfants. Tel est, en subs-
tance, le contenu de ce site réalisé par EDF (Elec-
tricité de France). De la photosynthèse à la fission
de l’uranium, en passant par les centrales hydrau-
liques, thermiques ou nucléaires, il aborde simple-
ment et non sans une touche d’humour, des
thèmes traités habituellement de façon plus aus-
tère dans les manuels scolaires. Une carte inter-
active reconstitue par exemple le cheminement
du pétrole depuis son extraction jusqu’à son utili-
sation. Une bande dessinée animée raconte l’his-
toire de l’énergie terrestre : de la découverte du
feu à la géothermie. Enfin, un quiz permet aux
jeunes internautes de tester leurs connaissances
sur les dangers de l’électricité.

www.manoone.com
Jeune Webdesigner de 19 ans, le Français Ma-

nuel Clément expose quelques-unes de ses plus
belles créations sur son site, Mano Artwork : Pho-
tos, démonstrations en 3D ou improvisations mu-
sicales... Manuel Clément propose également ses
services – gratuits – aux visiteurs séduits par son
travail, pour apporter sa touche à leurs pages
Web. Et, pour ceux qui désirent l’imiter et créer
leurs propres animations, des fiches pratiques dis-
tillent conseils et astuces en tout genre, pour qu’ils
deviennent des virtuoses de la Toile.

www.cst.fr
Le site de la Commission supérieure technique

de l’image et du son (CSTIS) comporte une di-
zaine de forums traitant des productions multi-
médias, de la postproduction et de la diffusion
d’œuvres audiovisuelles avec des moyens électro-
niques ou encore de l’exploitation des effets spé-
ciaux et des images de synthèse. Il publie égale-
ment, chaque mois, un volumineux rapport
technique, téléchargeable, en format html (pages
Web) et gif (images).

Une sélection de Stéphane Mandard
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Stratégies
Alliances dans l’Internet sans fil
En moins d’une semaine, le petit monde des télécommunications et
des réseaux s’est engagé dans l’accès à Internet par l’intermédiaire du
téléphone mobile. Microsoft et British Telecom (opérateur de télé-
phonie) ont annoncé qu’ils s’alliaient pour développer ce type de ser-
vice dans quarante pays. Motorola (constructeur d’appareils) et Cis-
co (opérateur de réseaux) ont aussitôt emboîté le pas en s’associant
pour définir un standard rendant compatibles les réseaux IP (Internet
Protocol) avec tous les standards GSM (Global System for Mobile
Communications), CDMA (Code Division Multiple Access, un mode
de télécommunication par paquet) et TDMA (Time Division Multiple
Access, une technologie qui permet de passer plusieurs appels par un
même accès) et à terme, permettre la transmission de la voix, des
données et... de la vidéo. Le programme est doté d’un budget de
1 milliard de dollars (870 millions d’euros, 5,7 milliards de francs) sur
quatre à cinq ans. Les deux entreprises ont reçu le soutien de trois
grands opérateurs de téléphonie mobile, Sprint PCS, Cellnet et Air-
touch. Netscape et Nextel (opérateur de téléphonie mobile) ont, plus
modestement, annoncé le lancement d’un kit de connexion Internet
depuis un portable Motorola qui permettra d’envoyer et de recevoir
des e-mails et qui donnera accès à un site-portail conçu spécialement
pour fonctionner avec ledit kit.

Bull, son intranet et ses syndicats
« Chez Bull, les syndicats ont négocié et obtenu une présence institution-
nalisée sur l’intranet », écrivions-nous dans « Le Monde interactif »
du 3 février. L’histoire est plus compliquée. L’accord, passé en mars-
avril 1997, ne concernait que la CGC. La CFDT, majoritaire, a alors
demandé un traitement similaire. La direction a alors suspendu, en
février 1998, le site... de la CGC. La CFDT a porté plainte pour discri-
mination à son égard, et pour obtenir l’ouverture du site à tous les
syndicats. Le tribunal, par un jugement du 20 novembre, lui a donné
raison sur le premier point, condamnant Bull à 100 000 F (15 240 ¤) de
dommages-intérêts, mais pas sur le second, l’entreprise restant
maître du contenu de son Intranet.

Découpage préventif de Microsoft
Steve Ballmer, qui assure la gestion quotidienne de Microsoft depuis
un an, s’est vu confier la tâche de découper le géant du logiciel en
quatre divisions, opération dont l’objectif officiel sera de répondre
plus précisément aux besoins de la clientèle. Il semble pourtant qu’il
s’agisse pour la firme d’anticiper sur les éventuelles conséquences du
procès antitrust. Dans cette perspective, Brad Silverberg, le père de
Windows 95, reprendrait en main le groupe Interactive Medi, qui
gère notamment les services en ligne de Microsoft.
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Lame séparatrice

Miroir

Expanseur
de faisceau

Faisceau objet

Faisceau objet

Objet holographié

Faisceau de référence

Rayon laser

1. Le rayon laser
Le faisceau laser issu de la 
source est divisé en deux 
faisceaux à l’aide d’un miroir 
semi-réfléchissant.

2. L’amplification
Un dispositif optique augmente le diamètre du 
faisceau laser dans des proportions correspondant
à l’objet à holographier. 

5. L’impression
La plaque sensible est impressionnée par
la figure d’interférence créée par le faisceau 
laser objet et le faisceau laser de référence. 
C’est une plaque photographique très peu 
sensible et à haute résolution. Ensuite, 
lorsque cette plaque est éclairée par une 
forte lumière blanche, elle révèle l’image de 
l’objet en 3D : c’est l’hologramme.

4. L’empreinte
Le faisceau laser objet est réfléchi
par l’objet sur la plaque sensible.

Miroir

Miroir

Nouvelle technologie
Pour donner l’illusion que l’on peut tourner 
autour d’un hologramme, les chercheurs 
ont mis au point le « stéréogramme 
holographique ». Ce procédé est souvent 
réalisé à l’aide d’un ordinateur. L’objet est 
d’abord modélisé en images de synthèse.
Puis, pour chaque angle de vue de l’objet, 
l’ordinateur commande un dispositif qui 
modifie le faisceau laser objet comme s’il 
avait vraiment rencontré l’objet.
On multiplie ainsi les figures d’interférence 
sur la plaque. Ensuite, lorsque l’on regarde 
le stéréogramme holographique, on voit en 
fait l’hologramme qui correspond à son 
angle d’observation.

Expanseur
de faisceau

Plaque
sensible

3. La référence
Le faisceau laser de référence 
est projeté directement sur la 
plaque sensible.

Laser

explications sur ce que sont les banques de CV,
des liens vers des entreprises qui recrutent sur
Internet. C’est astucieux et clair, mais pas
totalement inédit. Le fondateur d’UtilNet ajoute
que, chez la plupart des fournisseurs d’accès,
l’environnement technique n’est pas pris en
compte. « On demande aux utilisateurs de
s’adapter, mais, eux, gardent l’impression qu’on
ne se soucie pas de leurs besoins. » Toutes les
offres lui semblent similaires, basées sur une
logique de télévision avec des outils gadgets,
comme la page personnelle. Lui voudrait
exploiter l’idée de « smart pack », d’un
ensemble d’outils personnalisés, adaptés aux
usages des abonnés. Pour l’instant, ils se
limitent à une adresse électronique et, surtout,
un agenda.
Au-delà du concept, la vraie question est celle
de la rentabilité. Est-il raisonnable de vouloir
fournir l’accès à 5 000 ou 6 000 internautes
quand tous les pionniers qui n’avaient pas plus
d’abonnés se sont adossés à de grosses
structures ? Damien Bonetete ne voit pas où est
le problème. Il pense au contraire que c’est
justement le moment, parce que c’est

aujourd’hui que l’Internet

DAMIEN BONETETE est de ceux qui
considèrent que les ethnologues ont désormais
plus de travail sur le terrain de l’entreprise que
dans les contrées lointaines. En tout cas, il a pris
l’habitude de recourir à leurs services. Et c’est
sur leurs conseils avisés qu’il dit avoir imaginé
UtilNet, un service qui, fin février, deviendra
fournisseur d’accès à Internet. Un projet qui
semble tomber comme un flocon de neige au
Sahara. Pas une semaine sans qu’un portail
n’annonce son mariage avec un moteur de
recherche, sans qu’un des bastions de l’Internet
communautaire ne tombe dans l’escarcelle d’un
service commercial. Pourtant, Damien Bonetete
affiche un optimisme de chercheur d’or. Son
projet est différent, dit-il, car « il repose sur un
vrai concept ». En l’occurrence, il s’agit d’offrir à
l’abonné un « contenu qui a vraiment un sens »
et d’établir avec lui une relation forte. Son
« truc » : associer cet abonné à l’éventuel succès
du service en lui offrant une action contre un
abonnement d’un an. Ainsi les abonnés
deviendraient « les vrais propriétaires »
d’UtilNet. Ils seraient associés aux choix de leur
fournisseur d’accès plutôt que de les subir. 
L’idée n’est après tout pas plus farfelue que
celle qui consiste à ouvrir le capital d’un journal
aux journalistes. Damien Bonetete la défend
donc. Il croit en la capacité d’Internet à créer
des communautés. « Notre cible ne correspond à
aucune catégorie socioprofessionnelle, dit-il. Elle
regroupe simplement des gens qui ont l’intention
de venir sur Internet, mais veulent en tirer un
avantage pragmatique ». Il s’explique : « Internet
permet de se réinsérer dans une dynamique
sociale. Pour des gens qui sont bloqués dans leur
situation professionnelle, c’est une ouverture, une
façon d’appréhender la modernité. Ils ont
l’occasion de reprendre la main. »
Il donne en exemple la recherche d’un emploi.
A travers UtilNet, qui n’est pour l’instant qu’un
site portail, tout est regroupé sous l’action
« Trouvez ou proposez un emploi ». A
l’intérieur se trouvent des conseils pour
construire son CV,
mais aussi des
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UtilNet, « provider »
tendance phalanstère 

devient vraiment grand public. Et surtout parce
qu’il juge totalement déplacée la guerre à
laquelle se livrent les fournisseurs d’accès sur le
péage. « L’offre technique est homogène. Toute
nouveauté est rapidement intégrée parce qu’elle
circule vite et devient très vite bon marché. » C’est
donc sur le service qu’un fournisseur d’accès
doit faire la différence. Et, partant de ce
principe, la fourniture d’un accès seul n’a pas de
sens ! Il estime qu’en coût réel un abonné ne
représente pas plus de 30 F (4,57 ¤) par mois
pour UtilNet. La partie réseau, de l’accès par un
point de présence jusqu’au serveur, sera
sous-traitée. Côté technique, UtilNet n’a gardé
que la gestion des différents serveurs, le
développement de nouveaux outils et la hotline.
L’essentiel des 97 F (14,79 ¤) d’abonnement
mensuel (qui tombent à 83 F – 12,65 ¤ – si l’on
s’abonne pour un an) servira donc à financer le
contenu, dont la rédaction occupe une
douzaine de personnes.
C’est également ce qui a demandé le plus lourd
investissement, environ 3 millions de francs
(460 000 ¤). S’il s’attend à perdre 500 000 à
600 000 F (75 000 à 90 000 ¤) par mois, Damien
Bonetete n’est pas inquiet. Il espère atteindre
un point d’équilibre d’ici huit mois, entrer en
Bourse sur le nouveau marché avant la fin de
l’année et, d’ici là, supporter les pertes grâce
aux deux autres sociétés qu’il a montées avec
deux associés depuis 1993. L’une dans la
télématique, qui permet aux adeptes du Minitel
de jouer, l’autre comme plate-forme technique,
qui est une holding de la première. Il dit n’y
avoir pas pensé avant la grève de l’Internet,
mais qu’à la réflexion ses premiers clients
pourraient être les déçus des autres 
fournisseurs d’accès.

Co. M.

A partir du 28 février, 
les internautes pourront
s’abonner chez un nouveau
fournisseur d’accès alternatif
qui veut faire des
souscripteurs ses actionnaires

Un film en relief
sur un écran minuscule
La vidéo en trois dimensions sans les ridicules lunettes bicolores dis-
tribuées lors de la sortie en salles de certaines séries B, c’est pos-
sible ! Au Media Lab, le laboratoire-phare de l’Institut de technolo-
gies du Massachusetts (MIT) à Boston (Etats-Unis), on expérimente
la vidéo holographique depuis déjà sept ans. Deux prototypes de dif-
fusion existent : le Mark-I diffuse des images en couleurs dans un
cube de... 25 millimètres de côté, soit un gros morceau de sucre. Son
angle d’observation est de 15 degrés, c’est-à-dire que l’on ne peut
tourner que de 15 degrés autour de l’objet pour continuer à le voir en
relief. La fréquence d’affichage atteint 20 images par seconde. Le
Mark-II possède lui un écran de 150 × 75 × 150 millimètres, soit à peu
près la taille d’un empilement de quelques CD. Son angle d’observa-
tion atteint 36 degrés... mais il n’affiche que 2,5 images par seconde.
Le principal obstacle est la vitesse de transmission des données. Par
manque de puissance, il est déjà assez difficile pour un ordinateur
personnel d’afficher correctement des séquences vidéo. Le codage de
séquences vidéo holographiques nécessitant pas moins de 36 Mo
(mégaoctets de données) par image pour le Mark-II, soit environ cent
fois plus de données que pour une image vidéo classique, la démo-
cratisation de l’holovidéo devra attendre...

3D : on n’a encore rien vu
Moins chers,
plus simples,
les hologrammes 
commencent
à se répandre 

LES INFORMATICIENS rêvent
de mettre le monde en boîte, de re-
présenter les objets en trois dimen-
sions (3D) sur l’écran plat des ordi-
nateurs. Grâce à des algorithmes
évolués de création d’images de syn-
thèse, ces derniers ont déjà atteint
un niveau de réalisme étonnant, qui
a notamment contribué au succès
des jeux vidéo dans le monde entier.
Cependant, le concept de réalité vir-
tuelle − car c’est de cela qu’il s’agit −
n’a pas encore tenu toutes ses pro-
messes. Certes, des casques de réali-
té virtuelle permettent déjà de s’im-
merger dans un monde imaginaire.
Mais le résultat est décevant, et per-
sonne n’a envie de s’attifer d’un atti-
rail aussi encombrant pour interagir
avec une machine.

L’holographie n’impose, elle, au-
cune contrainte. Apparus dans les
années 60 en même temps que les
premiers rayons laser, qui sont in-
dispensables à leur fabrication, les

hologrammes existent maintenant
en couleurs depuis la fin des an-
nées 80. Ce système de représenta-
tion des objets en relief sur une sur-
face est sans aucun doute le plus
apte à restituer l’effet de profondeur
d’un objet. Remplacer l’écran de
l’ordinateur par un écran à holo-
gramme serait certainement un
grand pas vers une informatique
plus conviviale. 

Mais on n’en est pas encore là.
Les spécialistes estiment qu’il faudra
attendre environ vingt ans avant
d’obtenir des images hologra-
phiques animées de bonne qualité,
comme celles que le robot R2D2
projette de la princesse Leia dans
La Guerre des étoiles, le film de
George Lucas. Aujourd’hui, on
commence juste à maîtriser la créa-
tion d’hologrammes fixes. Jusqu’à

présent, la plus grande contrainte,
pour créer des hologrammes, était
économique. Il fallait avoir un dis-
positif optique extrêmement précis,
et les manipulations de l’objet à ho-
lographier étaient longues et
complexes. Désormais, l’ordinateur
aidant, un objet virtuel peut se subs-
tituer à l’objet réel. Les prises de vue
sous différents angles de l’objet à
holographier sont donc réalisées ra-
pidement par un logiciel, et l’opéra-

tion est moins coûteuse. Par
exemple, le gigantesque holo-
gramme de 3,7 mètres carrés réalisé
par la société texane Zebra Imaging
pour Ford (présenté au début de
janvier au Salon international de
l’automobile à Detroit, « Le Monde
interactif » du 13 janvier) n’a néces-
sité qu’une trentaine d’heures de
travail. Cette même société envisage
de fabriquer à moyen terme des im-
primantes à hologrammes pour
l’usage courant. Design industriel,
images médicales ou publicité : les
domaines potentiellement concer-
nés par ce procédé sont nombreux.
Peut-être connaîtrons-nous bientôt
les hologrammes autrement que
sous la forme d’une colombe impri-
mée sur notre carte bancaire... 

Eric Lecluyse

Dans les labos
Serveur Web de poche
Il n’est pas plus gros qu’une boîte d’allumettes. C’est-à-dire dix fois
plus petit que le plus petit existant. Le serveur Web mis au point par
Vaughan Pratt, professeur d’informatique à Stanford, est l’une des
premières réalisations d’un nouveau wearable lab, conçu sur le mo-
dèle de celui de Cambridge, au Massachusetts Institute of Technolo-
gy. D’ailleurs, le but du laboratoire est identique : il s’agit de conce-
voir un ordinateur directement intégrable dans les vêtements. Mais
celui-ci nécessite encore un système pour rentrer les données.

Un trophée à recycler
Pour sa victoire en Coupe du monde, l’équipe de France a reçu un
second trophée, réplique du premier, mais un million de fois plus
petit. Mis au point par des chimistes italiens et allemands, ce
composé, dont l’élaboration fut un divertissement, est aujourd’hui
l’objet de toutes les attentions. L’association des deux molécules de
buckminsterfullerène et de calixerene dont il est constitué serait en
effet propice à la photosynthèse. La lumière reçue par la première
molécule libérerait un électron qui sauterait dans la seconde. Et si
l’on parvenait à le récupérer, il pourrait alimenter un circuit élec-
trique.

(SiC !)
Il est plus résistant à la chaleur, aux radiations, et plus économe, car
il dissipe moins l’énergie. Pour le carbure de silicium (SiC), les
équipes de recherche nippones ne ménagent pas leurs efforts. Dans
un premier temps, c’est le Japan Energy Research Institute (Jaeri)
qui a mis au point un transistor classique avec ce matériau semi-
conducteur. Aujourd’hui, un consortium d’entreprises d’électro-
nique, automobile et électroménager et quatre universités se lancent
dans un programme d’utilisation du carbure de silicium financé par
le ministère japonais du commerce international et de l’industrie.

Des pneus bavards
Bientôt les pneus avertirons eux-mêmes l’automobiliste qu’ils sont à
plat. Un ingénieur de l’université Case Western Reserve de Cleve-
land, dans l’Ohio, a en effet mis au point un capteur qui mesure
température et pression avant de transmettre ces informations par
ondes radio. Le capteur est composé de deux fines plaques de sili-
cium. Il suffit d’un changement de pression pour que celle du dessus
change de forme. Pour la température, c’est un changement de résis-
tance des matériaux semi-conducteurs qui permet d’avertir le
conducteur.
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Le prix du gratuit 

Tractations sur les 
échanges de fichiers 

Parcours
MICHEL GENTOT, président de section au Conseil d’Etat, a succédé à
Jacques Fauvet, qui présidait la CNIL (Commission nationale de l’infor-
matique et des libertés) depuis quatorze ans. Agé de 67 ans, père de
quatre enfants, officier de la Légion d’honneur, chevalier des palmes aca-
démiques et commandeur de l’ordre national du Mérite, il est ancien
élève de l’Ecole nationale d’administration (ENA). Il a dirigé l’Institut
d’études politiques (IEP) de Paris de 1979 à 1987. Il préside également le
tribunal administratif de l’Organisation internationale du travail (OIT) et
la Cité universitaire de Paris. Michel Gentot connaît bien la question des
fichiers informatiques puisqu’il dirigeait la Commission d’accès aux do-
cuments administratifs (CADA) depuis 1998, une fonction qu’il avait éga-
lement exercée de juillet 1989 à juillet 1995. Nommé à la CNIL par le gou-
vernement et élu à sa tête pour cinq ans, M. Gentot sera secondé par
Hubert Bouchet, vice-président délégué, et par Raymond Forni, vice-
président.

Agenda Manchettes
Communications militaires
Le Washington Post de mercredi 10 février relève que la firme AT&T, qui avait
jusqu’alors les faveurs du gouvernement américain, vient de perdre un mar-
ché de 1,5 milliard de dollars (1,3 milliard d’euros, 8,6 milliards de francs)
passé par le ministère de la défense avec MCI-WorldCom. Après avoir
conclu un précédent contrat de huit ans pour fournir à l’administration
américaine des services de télécommunications à longue distance, l’opéra-
teur va maintenant installer, sur les bases de l’armée de terre et de l’air, des
cabines téléphoniques, des accès résidentiels à Internet, des télécartes et des
serices pour les militaires en mission. Cet accord devrait être « très profitable,
a déclaré le vice-président de MCI-WorldCom, à moins que le nombre de
guerres à l’étranger ne diminue ou que le budget de la défense soit revu à la
baisse ».

Cyberpharmaciens
Selon USAToday du mardi 9 février, le commerce des médicaments sur Inter-
net, qui a connu un boom sans précédent avec le Viagra (traitement de l’im-
puissance masculine), contrevient largement à la loi sur les prescriptions
pharmaceutiques. Pour mettre un terme à ce que le quotidien qualifie de
« cauchemar réglementaire », la National Association of Boards of Pharmacy
devrait imposer un label aux pharmaciens qui veulent vendre des médica-
ments aux internautes.

Plastique vert
Le Wall Street Journal note, lundi 8 février, que le géant des biotechnologies
Monsanto vient d’investir 8 milliards de dollars (7 milliards d’euros, 46 mil-
liards de francs) dans le rachat de grainetiers et qu’en conséquence la firme
renonce à ses recherches sur les plactiques biodégradables. Une équipe de
cinquante chercheurs avait réussi à augmenter de quatre cents fois la pro-
duction de « plastique naturel », obtenu à partir de certaines plantes. Mais
le coût de revient après au moins deux années supplémentaires de re-
cherche en resterait deux fois supérieur à celui du plastique pétrochimique.
La seule application du « plastique vert » de Monsanto restera donc les
cartes de crédit fabriquées par Greenpeace pour ses membres.

Coup de froid sur la NASA
USAToday constate, vendredi 5 février, que les données météorologiques col-
lectées avec des nouveaux moyens technologiques aussi bien par la NASA
que par la NOAA (National Oceanic and Atmospheric Administration) sont
de piètre niveau tant en qualité qu’en continuité. Le quotidien se demande
donc s’il est opportun de prendre des mesures radicales pour limiter les ef-
fets des changements climatiques, dans la mesure où les données météoro-
logiques qui sont censées observer ces changements ne sont pas fiables.

L’utilisateur doit pouvoir 
décider de l’usage 
des données personnelles
Un entretien avec 
Michel Gentot,
le nouveau président
de la Commission
de l’informatique 
et des libertés (CNIL)

ADOPTÉE en 1995 après des an-
nées de travaux, la directive euro-
péenne relative à « la protection des
personnes physiques à l’égard du traite-
ment des données à caractère person-
nel et à la libre circulation de ces don-
nées » est entrée en vigueur le
25 octobre 1998. La France n’a pour-
tant pas encore mis sa législation en
conformité avec ce texte. La Commis-
sion européenne a adressé, le 18 dé-
cembre, une mise en demeure à la
France, qui doit répondre au plus tard
le 18 février. Au secrétariat général du
comité interministériel, qui gère les
relations entre Bruxelles et l’adminis-
tration française, on affirme que « la
mise en demeure est arrivée le 8 fé-
vrier » et que « le délai de réponse ex-
pirera donc dans un peu moins de deux
mois ».

Le ministère de la justice, en charge
du dossier, souligne que ce texte est
considéré comme « urgent et impor-
tant » mais que l’on souhaite prendre
son temps. « Il ne s’agit pas d’un
simple toilettage de la loi du 6 janvier
1978. Le texte devrait être présenté au
conseil des ministres cette année, sans
doute au cours du premier semestre. »
Deux points posent problème : la di-

rective européenne abolit la division
entre fichiers publics et privés, base
de la loi française, et apporte des as-
pects nouveaux, notamment sur les
échanges de données avec les pays
extérieurs à l’Union.

Ce dernier point est une pierre
d’achoppement avec les Etats-Unis,
puisque la directive interdit les
échanges de fichiers contenant des
données personnelles avec les pays
qui n’offrent pas au moins les mêmes
garanties que l’Union européenne.
C’est le cas des Etats-Unis, qui
prônent l’autorégulation. De difficiles
tractations sont menées depuis plu-
sieurs mois pour trouver un terrain
d’entente. A Bruxelles, on souligne
que « la balle est dans le camp améri-
cain, mais que de petits progrès ont été
faits, qui devront être confirmés ». John
Mogg, le négociateur européen et
David Aaron, le sous-secrétaire d’Etat
américain au commerce, doivent se
rencontrer à nouveau début mars.
Les deux parties veulent éviter qu’on
en vienne à l’interdiction d’échanges
de données, qui pourrait freiner le
commerce électronique.

D. D.

« DIS-MOI qui tu es et je te
donne un ordinateur gratuit. » C’est,
en substance, avec cet argument pu-
blicitaire que la société américaine
Free PC propose depuis le 8 février
des ordinateurs gratuits sur son site.
Une opération d’envergure – 10 000
ordinateurs ont déjà été vendus en
deux jours, et Free PC souhaite at-
teindre le million – qui va beaucoup
plus loin que les récentes offres
groupées des fournisseurs d’accès
Internet français qui proposent, eux,
des PC à moins de 2 000F francs
(305 euros) contre une souscription
de deux ans à leurs services (« Le
Monde interactif » du 3 février).

L’opération lancée par cette socié-
té californienne n’a rien de philan-
thropique. Avant de pouvoir rece-
voir son Compaq Présario 333 MHz,
le client devra au préalable remplir
un formulaire détaillé et répondre à
une série de questions plutôt indis-
crètes. « Quels sont vos magazines
préférés ? Quel âge à votre voiture ?
Combien gagnez-vous par an ? » Bref,
un vrai petit interrogatoire. C’est
que, pour pouvoir être aussi géné-
reux, Free PC à besoin de publicité
et d’annonceurs. Et quel meilleur
moyen, pour les attirer, que de leur
fournir un fichier avec les goûts, les

habitudes de consommation, le train
de vie ou le lieu d’habitation du
client potentiel ? En acceptant de ré-
pondre, les futurs bénéficiaires d’un
ordinateur gratuit s’engagent donc à
recevoir de la publicité ciblée sur
leur ordinateur. Celle-ci est stockée
sur le disque dur de la machine et
apparaît en permanence sur la
droite de l’écran. A chaque
connexion Internet, les annonces
sont rafraîchies ou changées. Du
coup, elles sont visibles même
quand l’utilisateur se sert simple-
ment de son traitement de texte ou
de son tableur. Disney et America
Online (AOL) ont déjà accepté de
devenir annonceurs, et USA Net-
works vient d’investir 10 millions de
dollars (8,75 millions d’euros, 60 mil-
lions de francs) dans cette opération.

L’ordinateur rejoint ainsi le télé-
phone portable, qui a longtemps été
proposé gratuitement aux clients par
les opérateurs de téléphonie mobile.
L’opération s’apparente aussi aux
futurs services des mêmes opéra-
teurs, qui, en échange de coupures
publicitaires pendant la conversa-
tion, offriront des communications
téléphoniques à prix réduit.

G. F.

Les rendez-vous
de février 
et de mars RENCONTRES

Du 15 février au 31 juillet 
Explorer l’espace au
planétarium de
Vaulx-en-Velin. Les
technologies spatiales du
Spoutnik à nos jours.
L’astronaute russe
Alexandre Volkov sera
présent pendant une
semaine au mois d’avril
pour répondre aux
questions des visiteurs.
Entrée : 30 F (4,57 ¤).
a Planétarium,
place de la Nation,
Vaulx-en-Velin
a www.planetariumvv.
com 

Du 23 au 25 février 
IEC Europe 99
La première édition
européenne du Salon
Internet and Electronic
Commerce a lieu à
Amsterdam, Pays-Bas.
a www.ieceurope.com

Du 1er au 5 mars
FWSymposium,
symposium mondial des
technologies de
l’information, au
Futuroscope de Poitiers.
Un thème général, acteurs
et victimes de la sociétés de
l’information, abordé sous
trois angles, l’entreprise, la
gouvernance et l’éducation
pour la première édition

d’un forum qui doit
devenir annuel.
a www.fwsymposium.org

Le 4 mars 
Marcher à quatre pattes 
sur la Terre
Conférence de Sabine
Renous, directeur de
recherche au CNRS, dans
l’auditorium de la Grande
Galerie de l’évolution du
Muséum national d’histoire
naturelle à Paris.
a www.mnhn.fr

Jusqu’au 7 mars 
La Cité de l’espace
décroche la Lune ! 
Une exposition et des
animations pour célébrer
les 30 ans de l’exploration
lunaire et découvrir toutes
les facettes de la Lune.
Tous les jours sauf le lundi,
de 9 h 30 à 18 heures. 
a Cité de l’espace, 
avenue Jean-Gonord
à Toulouse.
a www.cite-espace.com 

Le 10 mars 
de 10 heures à midi
Les constellations
de satellites
Les réseaux de satellites et
leur rôle dans les
télécommunications, par
Eitan Altman, chargé de
recherche à l’Inria-Sophia
Antipolis. La conférence a
lieu à la Cité des sciences et
de l’industrie, à Paris.
L’entrée est gratuite. 
a www.cite-sciences.
fr/new/agendas/inria.htm

MICHEL GENTOT a été élu pré-
sident de la CNIL le 3 février. Sa no-
mination intervient alors que s’op-
posent deux visions de part et
d’autre de l’Atlantique sur la ques-
tion de la protection des données
personnelles. 

« Le développement des médias en
ligne provoque une forte demande
de données personnelles. Comment
peut-on éviter les dérives liées à la
vente de fichiers ? 

– Internet constitue un instrument
puissant, universel et interactif de
collecte d’informations personnelles.
En cela, il permet aux responsables
de site, aux fournisseurs d’accès et
d’hébergement, de constituer des
bases de données de renseignements
ou de profils sur les personnes, soit à
partir des informations que l’inter-
naute aura lui-même livrées, soit à
partir de l’exploitation des « traces
invisibles », l’heure de connexion à
Internet, la liste des sites visités, des
documents téléchargés.

» Il faut veiller à ce que les inter-
nautes soient informés du sort des
données ainsi collectées et tout parti-
culièrement de leur droit de s’oppo-
ser, en application de la loi Informa-
tique et libertés, à ce que les
informations qui les concernent
soient cédées à des tiers ou utilisées,
à leur insu, à des fins commerciales.
A cet égard, la CNIL exerce une acti-
vité de surveillance en ligne afin de
s’assurer que les personnes sont aus-
si bien informées de leurs droits dans
ce monde virtuel qu’elles doivent
l’être dans le monde réel. Le formu-
laire de déclaration de sites Web télé-
chargeable depuis le site de la CNIL
doit y contribuer.

– Quel peut être le rôle de la CNIL
dans un univers Internet sans bar-
rières où les pays qui se sont dotés
d’un tel organisme sont rares ? 

– La CNIL n’agit pas seule. Les
pays de l’Union européenne par-
tagent une même approche des pro-
blèmes et sont dotés d’une autorité
de protection des données. Dans un
domaine par nature transfrontalier,
les préconisations sont désormais
européennes. En outre, la CNIL doit
agir avec les professionnels d’Inter-
net, en mettant à leur disposition
son expertise, ses conseils et sa
conviction [que le Réseau] et le
commerce électronique se dévelop-
peront en France d’autant plus rapi-
dement que les internautes seront
rassurés sur l’usage qui est fait de
leurs données personnelles et sur la
confidentialité de leurs échanges sur
[la Toile]. A cet égard, il y a lieu de se
féliciter des mesures récemment an-
noncées par le premier ministre en
faveur d’une libéralisation des
moyens de cryptologie.

– Est-il nécessaire de renforcer la
législation ou faut-il laisser les ac-
teurs du marché s’autoréguler
comme le souhaitent les Etats-Unis ?

– Ce débat entre les tenants de la
loi et ceux de l’autorégulation est, en
Europe, un faux débat. D’abord,
parce que les pays européens dis-

posent de lois applicables aux don-
nées personnelles qui sont collectées
par Internet ou générées par cette
technologie. Ensuite, parce que la loi
seule ne suffit pas pour que la
culture Informatique et libertés
puisse se diffuser sur ce nouveau ré-
seau : il y faut des relais, parmi les-
quels doivent figurer en premier lieu
les responsables de site et les four-
nisseurs d’accès. La loi n’interdit ni la
pédagogie à l’égard des acteurs ni les
initiatives professionnelles : le code
de la route fixe des limites de vi-
tesse ; cela n’a jamais rendu inutile
les efforts de prévention routière ! 

» Le récent rapport du Conseil
d’Etat “Internet et les réseaux”, qui
retient l’idée de “corégulation”, ma-
nifeste l’intérêt de voir associées in-
tervention publique et initiatives pri-
vées, et exprime bien la philosophie
qui est celle des autorités euro-
péennes de protection des données.

– Les règles sur les échanges de
données personnelles fixées en Eu-
rope ne risquent-elles pas de freiner
le commerce électronique sur le
Vieux Continent ? 

– La dernière conférence de l’OC-
DE sur le commerce électronique,
qui a eu lieu en octobre à Ottawa, a
manifesté le fait que la protection
des données est devenue, pour tous
les pays, une condition essentielle du
développement du commerce élec-

tronique. Diverses études faites aux
Etats-Unis témoignent d’ailleurs que
les internautes américains se dé-
clarent de plus en plus préoccupés
par le sort de leurs données person-
nelles et le respect de leur vie privée
sur le Réseau. En la matière, la
conception européenne peut consti-
tuer, pour les entreprises, un véri-
table atout commercial.

– Peut-on imaginer de bâtir des
listes internationales où les inter-
nautes pourraient s’inscrire pour si-
gnifier qu’ils ne souhaitent pas que
les informations les concernant
puissent être utilisées ? 

– L’idée est actuellement débat-
tue : il s’agirait de créer une liste uni-
verselle qui permettrait aux inter-
nautes de refuser de recevoir des
courriers électroniques de prospec-
tion commerciale non sollicités. Une
autre idée consiste à inclure dans
l’adresse électronique un marqueur
indiquant que son titulaire refuse
d’être prospecté. Dans un cas
comme dans l’autre, ces mécanismes
ne seront efficaces que s’ils sont res-
pectés par les professionnels. Une
donnée personnelle qui circule sur
Internet n’est pas une information
donnée “en pâture” : il revient aux
personnes de décider des usages qui
peuvent être faits de leurs données
personnelles. »

Propos recueillis par 
Denis Delbecq

a www.cnil.fr 
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Jusqu’au 14 mars
Internet et vous
Conférences,
démonstrations et séances
d’initiation pour accéder à
l’Internet et au multimédia.
Plusieurs rendez-vous
consacrés aux logiciels
libres sont également au
programme. A suivre
notamment : une Install
Party de Linux, le logiciel
créé par le Finlandais Linus
Torvalds, le 27 février de
10 heures à 18 heures.
L’entrée est libre. 
a Espace Mendès France,
1, place de la Cathédrale, à
Poitiers
a w3emf.univ-poitiers.fr 

Du 14 au 18 mars 
« Jardin planétaire »
Le symposium « Jardin
planétaire » fait partie des
douze « ateliers du siècle
prochain » organisés par
l’association Prospective
2100. Ces derniers offrent
la possibilité aux
professionnels de se
retrouver pour tenter
d’anticiper et de préparer
l’avenir. Le « Jardin
planétaire » est le premier
symposium international
sur la gestion durable des
écosystèmes.
a www.2100.org

Du 17 au 22 mars 
Salon du multimédia et
de l’édition
électronique.
La 19e édition du Salon du
Livre accueille un espace
réservé aux éditeurs
multimédias. Entrée : 30 F
(4,57 ¤)
a Porte de Versailles
à Paris
a salondulivre.reed-oip.fr

Le 18 mars 
Expo Intranet 99
L’exposition, parrainée
par le Sénat, le secrétariat
d’Etat à l’industrie et le
Medef (ex-CNPF),
propose des
démonstrations de projets
Intranet et des
conférences autour des
réseaux d’entreprise.
a CNIT, Paris-la Défense
a www.intranet99.org 

Du 18 au 24 mars 
CeBIT 99
Le plus grand Salon de
l’informatique et des
télécommunications en
Europe se tient chaque
année à Hanovre, au nord
de l’Allemagne. 
a www.messe.de/cb99/

Du 19 au 21 mars 
Fête de l’Internet
Trois jours et deux nuits
pour célébrer le réseau
des réseaux. Les trois
millions d’internautes
français sont appelés à
tendre la main à ceux qui
ne connaissent pas encore

Internet. L’Association
pour la Fête de l’Internet
lance un appel aux
initiatives sur son site. 
a Partout en France avec
un relais européen avec
Internet Fiest@ (www.
internet-fiesta. org).
a www.fete-internet.fr 

DIALOGUES
EN DIRECT 

Le 18 février 
à 3 heures du matin
(heure de Paris)
Todd Stauffer
Un des gourous du
Macintosh, Todd Stauffer,
livre pendant près d’une
heure les astuces et les
secrets de fabrication des
machines à la petite
pomme.
a www.talkcity.com/
calendar/
events/event2952.htmpl 

Du 22 au 26 février 
Techniques de recherche
d’emploi
Le magazine Rebondir
organise une semaine
consacrée aux CV et
lettres de motivation.
Chaque soir, des
consultants répondent
aux questions des
internautes en direct. Le
lundi et le vendredi sont
consacrés aux métiers de
l’informatique.
a www.rebondir.fr

Rendez-vous notés par
Nicolas Bourcier


